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l'our' définirl'amour .
Je lieruhlais un symble'l
Et la nuit ut le jour.

1'lu tre acr-i<'<
Tout près le mon< i'ii'

('liïta ce joli rlieu

C'est uneli leuriliilantel.
Aii!pour m<oi, l'aïuï''ïïr

C'est la rose <slora<ït e

* )i/i sitôt qu'on< la touhe,

Ménu<e un un îîïr 1 aiser,
S'efflleIl sous la l'otul

ou i tu it l 5

LA SRUR DE CHARITÉ ET LE SOLD AT
AVEUGLE

AUTRE j our' étan t monté
au grenier, qui nous sert
(le haînbre'(i.toidt met-

~~ ~ tre, je mi'arrêtai à la vue
or d'un petit coffret en bois,

lue je voyais là (depuis
bien lonigtemnps sans y
avoir fait b)eaucoup) at-
tention ; lmais cette fois

j'1y vissur l'étiquette deux
mîots :Vieitx ivrew

Je m'empressai de l'ouvrir ; ma vue se
porta d'abord sur le prenmier livre qui se trou-
vait sur le dessus, c'était le toîîîe 1er des Cla-
niadiews (le l'Oieest, par M. Joseph Tfassé,1 pour
celui-là je le replaçai de suite car je l'avais
déjà lu. Un autre, ahi celui-ci je ne le con-
naissais pas, c'était l'Héroïsme eni 'soaiè,e, par
M. le général Anmbert. Je le feuilletais (l'une
page a l'autre quand, tout à coup, je mî'arrêtai
à une page dont le coin était plié, et j'y lus ce
qui suit, en voyant que des gens de coeur ne
sont jairiais mieux jugés que par (les gens (le
coeur ...............................

-"Un officier avait rencontré lu c6té(le
Cliâlons, marchant vers Paris, une SSeur <le
Charité et un soldat: celui ci était aveugrle,
par suite d'une blessure à la tête. Les Prus-
sieîns l'avaient abandoniné sur la route, et ses
camarades conduits en captivité n'avaienît pu
le secourir. Il serait mort au carrefour du
chemnin sanîs la Soýeur dle Charité.

Le mérite (le la pauvre fille fut grand<,
cette fois, car' le soldat était ce qu'à l'arnîiée
on nomme unie pratiq1ue.... La Soeur de C'ha-
rité prit cet hommiie par la main pour le con-
duire aux Invalides, où disait-elIle, il troiuve-
rait un asile. Tous deux marchaient à piedl,
lui sombre et silencieux, elle soutenue parlitl
charité? La Soeur demandait (les secours pouîr
son soldat, elle le nourrissait de la meilleure
part et se faisait la servante <le ce pauvre.

"Les étapes succédaient aux étapes. La
Soeur lui <onnait du courage, en le faisant
rougir de-sa faiblesse.

'Peu à peu, elle lui parla le Dieu, elle lui

"Xous eussiez vu sur cette route, cet hommîe
bronzé par la guerre, enidurci par les excès,
sans croyance, sanis foi et presque saris pen-
sées ; il était liJ, le fr-ont levé vers le ciel qu'il
ne voyait plus, les mains jointes, soir bâton et
son képi dans la poussière près de son sac, et,
dlebout dlevant lui, la Soeir <le Charité qlui lui
faisait répéter sa première prière ; le vétéran
(lisait :ivoire 1èPi' ur esolis.ple

"JDeux larmes glissaientsulejospâs
dle la S<eur

"Elle venait dle rendre une âme à Dieu
',)epuis ce jour, la conscience (lu vieux

soldat sortit (le sonr long s'ommneil. Il comprit
l'acte de la Soeur. Rerontant (le cet acte qu'il
l'avait inspiré, il s'éleva jusqu'àI)ieu.

"Peýndanit une nuit, le soldat dormait sur
lat paille d'une grange, tandis (lue la Soeur
avait été recueillie par la gouvernante d'uni
curé le campagne; la Soeur passa la nuit cii
prîière.

"Le lendemain, ils se remirent en marche
la Soeur était pensive et le soldat mnurnmurait
une prière. 'Pour prendre un instant -le re-
pos, on s'assit sur le rebord d'uni fosse.

Alors la Soeur dlit aur Soldat
-Vos yeux n'ont pas été directement at-

teinits pari la blessure. Au milieu <le ces amî-
bulances, les médecins n'ont pu qlue cicatriser
la laie de la tête. Je n'ose vous donner un
espoir, qui n'est peut-être qu'un rêve. Mais
J'ai formé un projet. Au lieu dle vous con-
dluire aux Invalides, je vous amènerai près
(les premiers chirurgiens, chez les mecilleurs
occulistes le Paris, et je les prierai à genoux
de vous donner leurs soins pour l'amour (le
Dieu et aussi par patriotisme. Si le bon D)ieu
vous rendl la luière, soyez lbon chrétien le
reste le votre vie. Me le promnettez-vous ?..

"Le vétéran tomîba à genoux, le front dans
la poussière. Il resta longtemps prosterné
saris prononîcer' une parole, et dles sanîglots agi-
tèrenit tout soir être.

Dieu vit les deux voyageurs et laisSa toan-
ber sur eux sonr regardl.

"Dans cette solitude les champls, loindcl-1a
<emeure des hommes, une pauvretille faisait
la plus cgranide charité.... Liois îmois après le
mniracle de charité était accompli.

"Le soldat avait recouvré la vue.
Lat Soeur rentrée dans l'école enseigîmie à

lire aux petites filles des paysan~s.
"Si vous aviez été à Notre-Damne (les Vic-

toires, à Paris, vers cinq heures lu soir, vous
V auriez vu uin hommiîe a''-enouilépè l
lautel. il1 ~ rsd

C ''était le Soldat (lui puiait pour lui et la
Soeur de Chiarité

.J.-E.Nîmî.E RICHARD.
OttaNva. avrjii P,95.

SCÈNES ET FANTAISIES

L'AIE lDES TONNEAUX

Il pasi dans lat rue, le mîarchanîd tradli-
tionniel, eni pou]ssanit son cri classique :T ]on-.
necaux ýtonnieaux! Avez-vous <les toineaux ?"

Puis il s'arrêta, hélé par la fenêtre (lune
umaison ou il grimp)a.

C'était à lat chute d or Les rires n'étaient
pas éclairées encoree. Heure vague, C>ù la vie
parismeunniie s'eible s'envelopper de brumeux

mytèesVE, ou ctt- iprssoncome-

sortant des nmains du tonnelier tout battant
neuf et fr-ais cerclé, je fus rempli pour lit pre-
inière fois

Involontairement, je m'étais arrêté.
Le vieux tonneau continua:
-Mon premnier crimie,îh mn'ensouvient encore,

fut conîmîiis un (dimaniche Ils étaient deux
amnis réunis pour fêter le jour du repos. Au
dessert, ils dlemandèrent une bouteille, puis
d]eux, du vin qlue j'avais porté dans nimes flancs.
Les têtes s'échaufférent, la querelle s'envenimna.
Ils en vinrent aux nmains, et l'un des deux
aîmis, cassant la bouteille sur la tête de l'autre,
le blessa grièvemnent.

"Mon second crinme.... Celui -ci était un lu-
lième, nmais un poète. Un chagrin le frappa
pour ou blier, il but. Talent, initellgreiice soinbrè-
rent dans le mêime naufrage J'ai contribué
avec bien d'autres, hélas! à cette irréparable
décadence. Je ne nie pardonnerai -jamais d'y
avoir contrib)ué.

-Mon troisième crime fut le plus affreux de
tous ' C'était un iiénagie modèle. De braves
ouvriers qlui travaillaiwnt toute la semaine
pour miîeux savourer un repos douloureuse-
nment conquis. Le père, la mère, un cher petit-
Tout cela s'aimîait, il fallait voir. Le vini sa-
visa de troubler ce bonheur-là, et je fus assez
lâche pour mi'euii mêler, pour donner à boire
au père quand latmère et l'enfant pleuraient
de faiîm au logis.

J'ai honte (le moi quanîd je nie rappelle
tout cela

Le vieux tonneau s'était tu. Un autre alors
P)rit la paroîe iaae Vaputo

-C'est possible, caaae.V ou o
mnea cai ju. Mais nous mn'avons pas (que (le
mauvaises actions dans notre souvenir.

Nous faisons le bieni aussi.
Par nous, la santé est rendue au malade.

Nous dlonnonls au vieillard une seconde jeu-
nesse. cen évoquant devant ses yeùx ranimé's
les riantes i inagres d'autrefois.

La main de la charité a versé notre breu-
vage au pauvre qui grelottait sous la bise, et
il a été r4chautfl*.

Nous avons inspiré l'artiste et le poète, rap-
proché plus d'un coeur, uni plus ('une pensée.
A înaint attristé de la vie, nous avons apporté
l'espérance et rendlu la gaieté. Au philosophie
décourkioé, nous avonsmsnontré le mnonde sous
(es teintes plus riantes, et il eii a été rasse-
relie.

Voilà ce (lue nous avons fait. N'avons-nous
pas1 droit à des circonstances atténuantes ?.

Les tonîneaux s'étaient tus. Le marchand
était revenu.

Hue'Lat voiture qlui les traînait reprit sa
course.

Et mnoi, rep assant nmentalemnent cette confes-
sion et ré'pondamit eni même temîps à nies pro-
pres idées:

-La vie est ainîsi pleine de contrastes.
-Le nml y est pairtout à côté du1 bien.
La faute en est à ceux qui, du viin, un lbien-

fait, font par lhabus, Un Poison.
Pauvres vieux tonneaux, allez en paix. Il

vous sera beaucoup pardonné, pareq(ue vous
avez fait un peu aimler NTS.


